PÉTITION 

T) es  Aîarchands  Herhag;ers 

O 

de  la  Normandie  , a 
N ojjeigneurs  del' AjJ'em- 
hUe  Nationale. 


Dans  unecrired’înfurreftion, 
de  défordres  & d’alarmes , dont 
le  danger  , les  progrès  ou  le 
terme  ne  dépendent  plus  d’au- 
cune prévoyance  ; quand  le  fer, 
le  feu  & l’impunité  , en  mena- 
çant toutes  les  relations  fociales 
& les  plus  antiques  polTefTions  , 
interceptent  toutes  les  combi- 
naifons  du  commerce  ou  de  l’in- 
duftfie. 

Lorfqu’au  nom  de  la  liberté  , 
un  fanatifme  anarchique  pro- 
page, avec  une  gaieté  atroce,  la 
fpoliation  & la  cruauté  j lorf- 
que  des  profcriptions  , fouvent 
injuifes , toujours  impoliti- 
ques , rejettent  de  la  France 


OBSERVATIONS 

D\in  Paniculkr  fur  la  Pétition 
de  quelques  Marchands  Her- 
bagers  de  la  Normandie  , 
préfentée  à Nojfeigneurs  de 
rAffemblée  Nationale  le  ^ 
Novembre  lyScf. 


^ NE  crîfe  d’infurreflîon , de  défor 
dres  & d’alarmes , ne  peut  jamais 
fervir  de  bafe  à de  nouveaux  excès; 
il  femble  néanmoins  que  ce  foit  le 
principe  des  Auteurs  de  la  Pétition , 
qui  veulent  faire  fervir  les  malheurs 
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tous  les  grands  confommateurs , 
tous  les  étrangers  & tous  les 
canaux  de  la  profpérité  natio- 
nale J lorfqu’enfin  des  innova- 
tions imprévues  juftifient  la  né- 
ceflité  de  réfiiier  des  conven- 
tions formées  fous  d’autres  auf- 
pices  : 

Les  Marchands  Herbagers 
de  la  Normandie  feront- ils  ad- 
mis à réclamer  un  moyen  légal 
pour  fe  fouftraire  au  complé- 
ment de  leur  ruine  ? eu  feront- 
ils  réduits  à fe  faire  juflice  eux- 
mêmes  par  des  voies  immorales, 
que  tant  d’excès  impunis  ont 
accrédités  ? 


Ils  s’adreiTent  avec  confiance 
aux  Repréfentans  de  la  Nation. 
Pénétrés  d’un  refpeêf  profond 
& faint  pour  la  plus  augufle 
AfTemblée , ils  ne  profaneront 
pas  l’énergie  de  ce  fentiment 
par  un  frivole  hommage  , & 
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du  temps  à autorifer  des  injuftices 
particulières  & à violer  une  des 
propriétés  les  plus  facrées  ; ils  doi- 
vent fentir  qu’il  ne  peut  jamais  y 
avoir  d’autre  moyen  légal  de  fe 
fouftraire  à des  conventions  libres 
& légales , que  de  nouvelles  con- 
ventions également  libres  & légales 
de  la  part  de  tous  les  contraélans. 

Les  Marchands  Herbagers  de  la 
Normandie,  ne  peuvent  & ne  doi- 
vent dans  aucun  cas  , & encore 
moins  dans  celui-ci,  être  admis  à 
réclamer  un  moyen  auffi  captieux 
qu’illégal , pour  fe  fouftraire , difent- 
ils , au  complément  de  leur  ruine , 
tandis  que  leurs  cœurs  devroient 
gémir  encore  au  feul  fouvenir  des 
horreurs  commifes  par  leurs  com- 
patriotes , fous  le  faux  prétexte  de 
fe  faire  juftice  par  des  voies  auffi 
cruelles  qu’immorales. 

Pénétrés  d’un  refpeû  profond  & 
faint  pour  la  plus  augufte  Affemblée, 
comment  les  Marchands  Herbagers 
ofent-ils  lui  préfenter  avec  tant  de 
confiance,  une- demande  fondée  fur 
d’auffi  faux  principes  , & ne  de- 
vroient-ils  pas  fentir  qu’ils  pro- 
fanent l’énergie  des  fentimens  qu’ils 
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leur  véracité  rigide  & ruftique 
fera  le  gage  le  plus  pur  de  leur 
eftime  pour  les  Membres  du 
Corps  légiflatif. 

Les  baux  des  herbages  de  la 
Normandie  font  au  moins  de 
lix  & prefque  toujours  de  neuf 
ans  j l’Herbager  contraclc  Ü obli- 
gation de  fiipponer  , pendant  ce 
long  efpace  , tous  les  événemens 
naturels  ; il  lui  faut  de  très-gros 
fonds  pour  charger. 

La  féchereffe , les  mans , les 
mulots,  les  inondations,  la  mor- 
talité peuvent  diminuer  ces  fonds 
d une  maniéré  coniidérable  -,  il 
faut  qu’il  en  ait  beaucoup  en 
réfer ve , ou  quai  jouilfe  d’un 
grand  crédit.  Le  défaut  de 
moyens  ne  pourroit  le  difpenfer 
de  mettre  le  nombre  de  bœufs 
néceifaires,  ou  les  herbes  diir- 
ciroient  & perdroient  leur  qua- 
lité , les  animaux  n’engraiffe- 
roient  pas,  & le  produit  de 
i’herbage  feroit  perdu.  Î1  efl 
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annoncent , en  avlllffant , par  leur 
démarche  , la  prétendue  véracité 
rigide  & ruftlque  qu’ils  donnent 
comme  un  gage  pur  de  leur  efilme 
pour  les  Membres  du  Corps  légiflatif. 

Les  Auteurs  du  Mémoire  ont  fans 
doute  oublié  que  dans  toute  la  pro- 
vince de  Normandie , les  Fermiers 
font  libres  de  contrader  fuivant  la 
Loi  pour  trois  ans , comme  pour 
fix  ou  neuf  ; & je  leur  obferverai 
que  fl  les  baux  font  plus  communé- 
ment de  fix  & de  neuf,  c’eft  que 
ces  mêmes  Ferm.iers  ont  reconnu 
qu’un  plus  long  efpace  leur  pré- 
fente un  plus  grand  bénéfice. 

La  féchereffe , les  mans  , les  mu- 
lots , les  inondations  & la  morta- 
lité , ont  effeffivement  caufé  des 
pertes  conftdérables  dans  une  des 
plus  riches  vallées  de  la  Norman- 
die mais  ces  fléaux  n’ont  point 
exercé  leur  fureur  dans  les  autres 
cantons  de  cette  Province.  Les 
Herbages  fitués  à l’embouchure 
des  rivières  font  feuls  expofés  aux 
inondations. 

L’édifice  du  crédit  & de  la  con- 
fiflance  des  Herbagers  doit  avoir 
pour  bafe  une  fage  fpéculation,  une 
combinaifon  réfléchie  de  leur  faire^ 
valoir , une  exatfitude  rigoureufe  ^ 
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donc  utile  que  l’Herbager  ait 
une  grande  confiliance  pour 
aiTurer  l’exploitation  du  terrein 
& la  fubfîftance  du  confomma- 
teur... 


remplir  leurs  engagemens,  jointes 
à une  connoifTance  impartiale  dé 
Ifeurs  facultés  ([);  Ÿoilà  la  feule 
vole  légale  qui  peut  leur  rendre 
cette  confiftance  & ce  crédit,  qu’ils 
prétendent  réclamer  légalement. 

Mais  toutes  les  fois  que  des  Herba* 
gers , par  une  fuite  de  leur  fauffefpé- 
culation , achèteront  à crédit  ou  ave« 
des  fonds  pris  à un  intérêt  exorbi- 
tant , des  beftiaux  maigres  dans  les 
foires  du  Poitou  , du  Maine  , 
de  l’Anjou,  de  là'  Bretagne  & de 
plufieurs  autres  Provinces  , ils 
ajouteront  néceflaircment  d’eux- 
mêmes  à la  valeur  réelle  de  ces 
beftiaux , l’intérêt  de  la  fomme  qui 
iës  auroit  liquidés. 

Le  commerce  des  Marchands  Her^- 
bagers  n’eft  que  de  commlftîon  ; 
lors  donc  que  preftes  par  le  befoin 
d’argent , pour  acquitter  la  créance 
de  leurs  achats  , ils  viennent  à Poif- 
fy  vendre,  au  mois  de  Septembre, 
les  beftiaux  qu’ils  ont  achetés  mai- 
gres & à crédit  dans  les  mois  dé 
Mars  & d’Avril , ils  fe  privent  du 
bénéfice  honnête  dont  ils  auroient 
joui , en  accordant  quelques  mois 


( 1 ) Ceft-à-dire  J ne  prendre  des  Fermes  que  lorfqiüls  ont  des  fonds  à eux  pour 
les  faire  valoir. 
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Quand'  fa  confiftance  réelle 
ou  fon  crédit  viennent  à man- 
quer tout  d’un  coup  , la  nécef- 
fité , cette  loi  irréliftible  anéan- 
tit tous  les  moyens  de  Texploi- 
tation  &:  toutes  les  efpérances 
de  l’approvidonnement  j mais 
lorfque  ces  malheurs  ne  pro- 
viennent pas  d’événemens  mo- 
ralement prévus  , la  plus  ftriéle 
juftice  fe  joint  à Tim  'jet  public 
pour  ordonner  la  îelîliation  des 
baux. 
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de  crédit  aux  Bouchers  de  Paris, 
qui , à moins  de  pofféder  un  nu- 
méraire confidérable  , ne  peuvent 
faire  les  avances  de  leurs  achats  , 
lorfqu’ils  n’ont  pas  reçu  l’acquit  de 
leur  fourniture  après  lequel  ils  at- 
tendent trois  mois  & fouvent  plus. 

Cet  expofé  démontre  clairement 
combien  l’on  peut  compter  fur  la 
véracité  des  Auteurs  de  la  Pétition, 
leurs  foibles  moyens  & leur  plus 
foible  confiflance. 

Quand  la  confiflance  réelle  ou  le 
crédit  vient  a manquer  , par  une 
des  cailles  que  l’on  vient  d’cxpofer, 
c’efl  une  efpece  de  malheur  volon- 
taire , & non  pas  une  néceflité  im- 
péiieufe  à laquelle  tout  doit  céder. 

Les  malheurs  dont  fe  plaignent  lés 
Marchands  Herbagers , proviennent 
d’évènemens  moralementprévus,  &: 

la  plus  flriae  juflice  fe  joint  à l’inté- 
rêt public  pour  empêcher  la  réfi.- 
liation  de  leurs  baux  ; ce  qui  entraî- 
neroit  nécefliiirement  la  ruine  des 
Provinces  & de  la  Capitale  : flip- 
pofant  encore  que  ces  malheurs 
proviennent  d evènemens  morale- 
ment imprévus , la  Loi  qui  ordon- 
neroit  la  réfiliation  des  baux  de- 
viendroit  une  autorité  pour  tous 
les  propriétaires  quâ  pofledent  des. 
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Deux  années  de  fécherefle 
trop  mémorables  avoient  fait 
périr  une  partie  des  beftiaux  de 
la  France.  La  repopulation  de 
l’efpece  dut  caufer  une  révolu^ 
tion  fur  le  prix  des  bœufs  mai- 
gres dans  les  années  fuivantes  , 
une  mœfure  ridicule  livrée  fous 
M.  de  Calonne  , à des  avantu- 
riers  , fous  le  prétexte  de  pré- 
lerver  Paris  d’une  difette  qui 
n’étoit  que  paffagere  , rendit 
l’augmentation  énorme  -,  cette 
Compagnie,  ignorant  les  pre- 
miers élémens  de  ce  commerce , 
crut  remplir  fes  engagemens  en 
fourniffant , liaon  la  qualité  , 


biens  dans  les  vallées  oîi  ces  fléaux 
ne  fe  font  pas  fait  fentir , pour  ren- 
voyer à la  même  époque  leurs  Fer- 
miers , & par  ce  moyen  prétendu 
légal , fruflrer  les  malheureux  Cul- 
tivateurs des  bénéfices  dont  ils  fe 
font  privés  pendant  les  premières 
années  de  leur  bail,  pour  doubler 
leur  jouiflance  dans  les  dernières , 
les  frais  de  ces  premières  années 
étant  toujours  confidérables  pour 
eux. 

Mais  deux  années  de  féchereffe  - 
fur  neuf,  font  des  évènemens  mo- 
ralement prévus  , & les  Herbagers 
ne  difconviendront  pas  d’ailleurs,, 
que  dans  ces  mêmes  années  contre 
lefquelles  ils  fe  récrient,  ils  ont  fait 
des  bénéfices  fi  exorbitans  , que  der 
puis  1780  jufques  & y compris 
1788,  les  boeufs  ont  progrefTiver 
ment  augmenté  dans  les  marchés  de 
Poifiy , d’un  quart  de  leur  valeur 
au-deffus  des  bénéfices  qu’ils  dé- 
voient naturellement  efpérer , le  prix 
de  leurs  baux  acquitté , les  impofi- 
tions  prélevées  & toutes  charges 
déduites. 

En  fuppofant  même  que  cette 
année-ci  eût  été  de  beaucoup  infé- 
rieure aux  précédentes  , ce  n’efi 
point  pour  les  Herbagers  une  perte 
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du  moins  la  quantité.  Elle  alla 
à force  d’argent  enlever  les 
boeufs  de  la  charrue  , pour  me- 
ner de  la  viande  impropre  à la 
nutrition. 


LeTréfor  Royal  a recouvert 
la  dépenfe  de  cette  folie  comme 
de  tant  d’autres  j mais  il  n’a  pu 
faire  retomber  le  cours  des- 
bœufs  maigres  qu’elle  avoir 
doublé , & il  feroit  peut-être  à 
préfent  du  plus  grand  danger 
qu’il  retombât  tout  d’un  coup  j 
ce  qui  feroit  paroître , fous  peu , 
desréclamations  pareilles  à celle- 


réelle  , mais  feulement  un  profit 
moins  confidérable,  puifque  le  prix 
des  boeufs  cette  année,  efl  commu- 
nément. d’un  fixième  au  - deffiis  de 
la  vente  de  1780;  leur  obfervant 
que  tout  récemment  encore,  ils  ont 
vendu  aux  marchés  de  PoifTy  leurs 
bœufs  un  prix  honnête  (i)  ; ce  que 
tous  les  Bouchers  de  Paris  affirme- 
ront. 

Ce  dangereux  projet,  adopté  par 
M.  de  Galonné,  alors  Miniflre,  n’a- 
voit  pour  but  que  la  ruine  des  Cul- 
tivateurs , & les  bénéfices  énormes 
d’une  Compagnie  frauduleufe;  mais 
heureufement  pour  ces  contrées , il 
n’a  pu  obtenir  une  entière  exécu- 
tion. 

Les  Herbagers  doivent  favolr 
qu’ils  font  en  grande  partie  caufes 
de  l’augmentation  du  prix  des  bœufs 
maigres  , en  falfant  trop  fouvent 
à crédit  des  achats , qu’autrefois  ils 
payolent  comptans. 

Et  ils  ne  peuvent  fe  diffimuler 
que , fl  régulièrement , ils  alloient 
acheter  eux  - mêmes  leurs  bœufs 
maigres  dans  les  pays  d’élèves, 
comme  ils  faifoient  autrefois  , ils 


( I ) La  ! deftruftlon  du  gibier  augmentera  la  confommation  de  la  viande  de  Bou- 
cherie 6c  de  la  volaille  qu’élèvent  ces  mêmes  Fermiers. 
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cl , & ce  qui  forceroit  les  pro- 
vinces nourricieresàabancîonner 
le  foin  de  la  population , fource 
unique  de  tout  approvifionne- 
ment. 

Deux  années  de  mulots , les 
inondations  de  l’année  derniere^ 
rhiver  affreux  , qui  a mit  périr, 
dans  des  terreins  froids  , une 
partie  de  la  racine  des  herbes  , 
ont  réduit , coup  fur  coup  , 
les  herbagers  à la  plus  grande 
détreffe  ; ils  ont  perdu  leurs  ca- 
pitaux , & pour  charger  l’année 
prochaine  , il  leur  en  faut  lé 
double  de  ce  qu’il  leur  en  fal- 
loir , il  y a quelques  années, 
plus  d’argent,  plus  de  crédit, 
& ce  qui  aggrave  le  fentiment 
de  tout  cela,  plus  d’eipérance 
de  réparer  leurs  défaffres. 

Autrefois,  quand  une  calamité 
paffagere  leur  faifoit  fup porter 
de  greffes  pertes  fur  une  partie 
de  leur  commerce,  une  autre  par- 
tie leur  fourniffoit  d’autres  dé- 
dommagemens  -,  par  exemple  , 


O^SEP.  FATIOJVS. 

n’auroient  pas  laiffé  s’établir  d’autres 
Marchands  Courtiers , connus  fous 
le  nom  de  Rinbinier^  qui  trouvant 
un  bénéfice  certain  à les  aller  ache- 
ter maigres  pour  venir  les  leur  re- 
vendre dans  le  même  état , ajoute 
encore , par  cette  nouvelle  fpécu- 
lation , à la  valeur  réelle.  , 

Deux  années  de  mulots  , les  inon- 
dations de  l’année  dernière  , & Thi- 
ver  affreux  qui  a fait  périr  dans  des 
terreins  froids  une  partie  de  la  ra- 
cine des  herbes;  ces  trois  articles 
dont  effeclivement  vrais  ; mais  nous 
obierverons , 

I®.  Que  ce  font-là  des  malheurs 
moralement  prévus. 

2°.  Qu’ils  n’ont  porté  que  fur  im 
canton  , fermant  tout  au  plus  un 
foixantiènie  de  la  Province. 

fies  Auteurs  du  Mémoire  ont 
doux  le  plus  grand  tort  de  généra- 
lifer  des  malheurs  qui  n’ont  frappé 
que  fur  quelques  individus. 

Prefque  tous  les  Fermiers -Her- 
bagers ou  Laboureurs  qui  ont  fait 
des  élèves  en  ehevaux  de  prix  , ont 
acquitté  leur  fermage  pendant  des 
années  entières  avec  la  vente  de 
quelques-uns  de  ces  chevaux;  ils 
ont  donc  bénéficié  , pendant  ces 
ils 
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ils  élevoient  des  chevaux  de 
grand  prix , le  luxe  de  la  Cour 
ou  des  villes  les  leur  fai  1 oit 
vendre  aveç  avantage. 

La  chûte  de  ce  luxe  , rinfra- 
bilité  de  tous  les  états , tous  les 
malheurs  afluels  , ont  anéanti 
cette  branche  de  commerce , & 
l’on  ne  trouve  point  à vendre  , 
même  le  prix  qu’ils  ont  coûte  , 
des  poulains  que  l’on  a nourris  à 
grands  frais  , depuis  quatre  ans. 
Une  greffe  maffe  de  capitaux, 
qui  fe  font  accumulés  chaque 
année , demeure  totalement  obf 
truée  î la  difficulté  de  fe  défaire 
des  plus  âgés  ,'rehd  impoffible 
la  vente  de  ceux  qui  fuivent , 
par  la  chûte  des  combinaifons 
que  ce  commerce  alimentoit. 
Les  accidens  fi  fréquens  dans 
l’éducation  des  chevaux , vont 
devenir  plus  graves  , parce  que 
le  découragement  va  faire  fup- 
primer  les  foins  & les  dépenfes 
néceffaires  à leur  entretien. 


O s s E R r A T I O N s. 

mêmes  années  de  la  totalité  du  pro- 
duit de  ces  terres , contre  Tingra- 
titude  defquelles  ils  fe  récrient. 


Nous  affirmons  d’après  les  baux 
mêmes,  ce  que  les  Pétitionnaires 
peuvent  juffifier  en  montrant  les 
leurs  , qu’il  n’exiffi  dans  la  pro- 
vince de  Normandie  aucuns  fonds 
d’herbages  de  première  qualité  , 
loués  en  raifon  de  la  valeur  &:  du 
nombre  des  chevaux  de  grand  prix 
que  les  Fermiers  y élevent  parmi 
leurs  boeufs  ; mais  bien  dans  tous 
les  cantons  en  raifon  feulement  de 
la  qualité  & du  nombre  des  bœufs 
que  ces  fonds  d’herbage  peuvent 
graiffier,  & nous  ajouterons  que  û 
les  Herbagers  fe  font  permis  d’y;, 
faire  des  élèves  de  chevaux  de  prix, 
e’eft  par  un  pur  effet  de  la  tolérance 
des  propriétaires , qui  ne  peut  de- 
venir un  droit  acquis  ; puifque  dans 
les  cantons  les  plus  fertiles , on  in- 
féré dans  les  baux  la  claufe  fpéciale, 
que  les  Fermiers  ne  pourront  mettre 
dans  les  pâturages , aucuns  chevaux, 
foit  élèves  ou  de  fervice  (i). 

Ainfi  l’on  ne  peut  regarder 


le 


^ 1 ) Cette  claufe  qui  paroît  tyrannique  au  premier  afpefi , eft  fondée  fur  le  tof 
réel  qu’occafionnent  au  fonds,  [la  dent,  Je  pied  & la  fiente  du  cheval. 

'*-  ■ •'  B 


PÉTITION. 


( 10  ) 


A cette  impcfîibilité  de  faire 
valoir , faute  de  tonds  & de  ref- 
fotirces  5 fe  joint,  pour  les  her- 
bagers  , la  plus  -trifte  pré- 
voyance. 

Tous  les  moyens  de  circula- 
tion font  interrompus  , le  nu- 
méraire manque  par-tout,- üblb 
gés  d’aller  chercher  les  bœufs 
maigres  dans  des  provinces  éloi- 
gnées , & des  routes  difficiles , 
pourront-ils  fe  préfenter  à des 
foires  ifolées  , fans  ce  métal 
précieux  ? Le  tranfport  du  peu 
qu’ils  pourront  rafembler  , fe- 
ra-t-il même  fans  danger  ? 

La  transformation  de  tous  les' 
villages  du  Royaume  en  Répu-- 
bliques  indépendantes  , fous  le' 
nom  de  Municipalités  y le  dé- 
faut d’uniformité  de  la  police 
de  chaque  endroit,  de  chaque 
paffiage  , inconvénient  nécef- 
faire  , lorfqu’iL  n’y  a plus  de 


Observa  t i o n s. 

produit  de  la  vente  des  chevaux, 
que  comme  un  furcroît  de  bénéfice 
pour  les  Flerbagers  , & la  diminu- 
tion de  ce  bénéfice  ne  peut  donc 
être  d’aucune  confidération. 

Cefl  à tort  que  les  Pétlonnaires 
prétendent , dans  vme  crife  auffi  gé- 
nérale, couvrir  de  leuis  plaintes  la 
voix  de  tous  les  Marchands  & Né- 
gocians  du  Royaume  , puifqu’eux 
feuls  jouilïent  d’un  avantage  dont 
aucuns,  pas  même  les  Marchands 
de  blé , ne  font  favorifés.  Il  eft  de 
notoriété  publique  , que  malgré  la 
rareté  extrême  du  numéraire  , la 
Gaiffe  de  Poiffy  n’a  jamais  ceffé  de 
folder  en  écus  les  beftiaux  vendus, 
dans  les  Marchés  de  Poiffy  & Sceaux 
aux  Bouchers  ^ les  moins  aifés  , à 
qui  les  Herbagers  n’accordent  point 
decrédit,. 


La  pétition ‘ des  Marchands' de 
boeufs  appelle  à une  infurreôioiî  ‘ 


( " 
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point  central  cie  fubordination  ; 
la  difficulté  d’arrêter  le  brigan- 
dage armé  & enhardi  par  Tes 
luccès  ; la  mifere  du  temps  , 
la  cherté  du  pain , la  chute  des 
rnanufaétures  , fuite  forcée  de 
la  defrruâion  du  luxe  , effet  ef- 
frayant des  retranchemens  des 
grands  confommateurs  ou  de 
leur  expatriation  ; l’oifiveté  du 
peuple,  produit  & alimenfde 
rinfurreétion  , tout  préfage  des 
embarras  & des  dangers  à des 
gens  connus  ancienneinentpour 
porter  de  l’argent. 

Il  n’eft  plus  permis  de  fe  faire 
îllufion  fur  l’effet  d’une  théorie 
impuiffante.  Si  l’exécution  vi- 
gouruefe  de  la  Loi  martiale  ne 
remédioit  pas  à tant  de  défor- 
dres  & n’étouffoit  pas  le  foyer 
exiftant  d’une  guerre  inteffine  5 
û la  populace  des  villes  conti- 
nuoit  à s’arroger  l’exercice  de 
taxer  les  comeffibles , & d’in- 
fluer , par  le  tumulte  , fur  les 
délibérations  publiques , les  arts 
& les  produéHons  de  la  France 


) 

Observations. 

unlverfelle  tous  ceux  qui,  comme 
eux  , ont  contraéié  fous  le  fceau  de 
la  fol  publique  & des  conventions 
réciproques.  En  effet,  les  Locatai- 
res , Négoclans  & Fermiers  de  tout 
genre,  auxquels  la  révolution  fait 
éprouver  des  pertes  fur  les  objets 
qu’ils  tiennent  à ferme  ou  h loyer, 
auroient  évideiTinient  un  droit  égal 
de  prétendre  à une  réfiliation. 

La  rareté  des  bleds  ayant  prefqus 
doublé  la  valeur  réelle  de  celte 
denrée  dans  plufieurs  Provinces , 
les  Propriétaires,  en  s’autorifant  du 
décret  qui  feroit  accordé  à la  fol-  \ 
licitation  illégale  des  Pétitionnaires , 
pourrolent  donc  demander  à rentrer 
en  joiiiffance  de  leur  fonds  , parce 
que  le  produit  de  leurs  terres  eff 
aujourd’hui  le  double  de  ce  qu’il 
étoit  lorfque  les  baux  furent  con- 
traétés  légalement. • i 

Quant  au  t ranfp O rt  du  numéraire  ‘ 
n’ont-ils  pas  cela  de  commun  avec 
tous  voyageurs. 


B î 


Pétition. 
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tomberoient  bientôt  en  ruine , 
ainii  que  les  fubfiftanceS  ; ce 
beau  pays  , que  la  nature  & 
l’induftrie  avoient  rendu  le  pre- 
mier de  Tunivers  , deviendroit 
le  mépris  des  autres  Nations , 
& nos  vains  delirs  d’une  per-* 
feélion  chimérique  , nous  au^ 
roient  funellement  égarés.  Nous 
aurions  long-temps  à gémir  d’a- 
voir méconnu  qüe  l’utilité  de 
réformer  les  abus  de  notre  ordre 
focial  , ne  nécelfitoit  pas  l’é- 
croulement de  rédihce  , avant 
d’avoir  des  matériaux  pour  te 
rebâtir. 

La  poftérité  auroit  à nous 
reprocher  de  n’avoir  pas  vu 
que  le  paffage  de  notre  an- 
cienne oppreffion  à un  état 
plus  raifonnable  , devoit  avoir 
une  progreflion  lente  & gra- 
duée , pour  accoutumer  nos 
opinions  & nos  mœurs  à l’auf- 
térité  de  la  liberté  civile  , dont 
plus  de  vingt  millions  d’hommes 
en  France  n’ont  pas  encore  pref- 
fenti  l’idée.  Nos  defcendans  di- 


La  fageffe  de  Noffeigneurs  de 
rAffemblée^  Nationale  appréciera 
fans  doute  la  prétendue  véracité  ri- 
gide & ruftique  de  MM.  les  Mar^ 
chands  de  bœufs  de  Normandie. 

Je  m’interdis  toute  réflexion.  ' ' 
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roient  avec  indignation  que  nous 
ne  devions  pas  vouloir  nous 
conflituer  en  Spartiates  j mais 
en  Marckands  loyaux  & en  Ci- 
toyens juftes , tolérans  & pa- 
cifiques , la  feule  maniéré  d’être 
qui  convînt  à notre  fîecle. 

Les  Herbagers  de  la  Nor- 
mandie demandent  donc  que 
la  réfiliation  de  leurs  baux  pour 
Noëlprochain,  foit décrétée  ; ils 
demandent  un  moyen  légal  d’é- 
pargner à ceux  d’entr’eux  , dont 
le  défefpoir  feroit  le  plus  impa- 
tient, des  excès  qui  ont  déjà  trop 
déshonoré  leur  Patrie.  Ils  fe  da- 
tent d’avoir  indiqué  les  motifs 
de  faveur,  de  juftice  , de  pru- 
dence & de  néceffité  qui  folli- 
citent  cette  démarche. 

Les  propriétaires  feront  fans 
doute  à plaindre  ; mais  il  leur 
ed  plus  aifé  de  trouver  des  ca- 
pitaux qu’à  ceux  qui  n’ont  pas 
de  propriété  , & pour  derniere 
reffource,  ils  pourront  mettre  la 
charrue  dans  leurs  herbages , ce 
qui  n’eft  pas  permis  aux  fermiers. 


Observa  rions. 

Notre  conditutîon , en  nous  ap- 
pellant  à la  liberté  , doit  faire  de 
vingt  millions  d’ames  des  Citoyens 
loyaux,  jufles,  tolérans  & pacifi- 
ques , incapables  de  fe  porter  à des 
excès  qui  déshonoreroient  un  fiecle 
de  lumière. 


Les  Herbagers  de  Normandie  ; 
après  avoir  indiqué  les  moyens  de 
faveur , de  juflice  & de  prudence 
qui  néceffitent  leur  démarche , difent 
affez  clairement  qu’au  défaut  de  la 
pratique  de  ces  moyens  , ils  follici- 
teront  autrement  qu’en  Supplians, 

Les  remerciemens  des  Proprié- 
taires doivent  être  proportionnés  à 
la  tendre  pitié  qu’ils  infpirent  à leurs 
Fermiers  ; & je  demande  au  Public 
en  quelles  mains  fe  trouvent  les  ca- 
pitaux , fl  c’eft  entre  celles  du  Pro- 
priétaire foncier  qui  dépenfe  fes  re- 
venus , ou  dans  celles  des  Fermiers 
& Négociants  qui  tiennent  perpé- 
tuellement leurs  fonds  en  circulation. 


) 
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= ■ Je  demande  encore  quelle  perf- 
peûlve  le  prélente  auxPropriétaires 
_qui,  obligés  de  charger  leurs  her- 
bages , auroient  belbin  d’un  numé- 
raire équivalant  à quatre  années  de 
revenus , d’après  l’ellimation  de  ces 
jMelTieurs. 

Et  je  les  prie  de  dire  à quel 
denier  on  pourroit  efpérer  qu’ils 
voudroient  bien  prêter  leurs  fonds  ? 

Leur  égoïlme  les  aveugleroit- 
11s  au  point  de  fe  perfuader  que 
l’AlTembléeNatlonale  confentiroit  à 
lailTer  dénatiirer  des  fonds  que  les 
Propriétaires  défendent  pour  Pinté- 
rêt  public  contre  les  auteurs  de  la 
Pétition , qui  ne  tendent  à rien 
moins  , d’après  l’intention  fecrette 
de  leur  fpéculation , qu’à  priver  leurs 
Concitoyens,  la  Capitale  & le  relie 
du  Royaume  d’un  aliment  de  pre- 
mière nécelîité , en  faifant  palTer  la 
charrue  dans  les  herbages  , ce  qui, 
en  réduifant  de  beaucoup  la  quan- 
tité de  boeufs , doubleroit  nécelTai- 
rement  le  prix  de  cette  denrée. 

Nous  obferverons  qu’il  n’ell  point 
de  gros  Herbagers  qui  ne  poifedent 
des  propriétés  tant  en  herbages  qu’en 
bled,  ce  qui  ell garant  de  leur  loi- 
habilité  ; on  peut  aifément  calculer 
^intention  de  cette  fpéculatiom 
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L Hôtel  - de  - Ville  de  Paris  ne  gardera  (urement 
pas  le  lilence , & ne  peut  voir  avec  indifFérence  que 
des  Particuliers  dont  les  intérêts  font  abfolument 
ifolés,  cherchent  les  moyens  de  priver  la  Capitale, 
pour  l’année  prochaine  & les  fuivantes , d’un  des 
premiers  principes  de  fubfillance , tandis  q^u’elle  ne- 

5 occupe'  qu’à  les  multiplier. 

Mais  rl  ed:  affreux  que  ces  Particuliers  aient  penfé' 
que  l’Affemblée  Nationale  , proteûrice  des  Loix, 
autoriferoit  leur  violation , pour  fouffraire  des  indi- 
vidus a leur  entier  effet. 

Tout  Propriétaire  verroit  avec  la  plus  vive  re- 
connoiffance  le  Gouvernement  ajouter  de  nouveaux 
moyens  à ceux  qu’il  a déjà  accordés  aux  Fermiers- 
Herbagers  & à un  grand  nombre  de  Bouchers  de  la 
Capitale,  par  l’établiffement  de  la  Caiffe  de  Poifly  (i), 

6 procurer  une  diminution  fur  l’intérêt  de  l’argent 

Les  différentes  charges  & impofitions  fonttoujouri 

(OLe  Gouveraemenr,  en  favorifant  l’ctabliiTement  de  la  Caiffe  de 
Poiffy  , a eu  pour  but  de  .procurer  un  crédit  à 6 pour  cent  au.c  Bouchers 
les  moins  aifés,  & de  bargent  comptant  à tous  les  Marchands  Herba.ers 
qm  vendent  leurs  beftiaux  aux  Marchés  de  Poifly  & Sceaux,  i ceuxte. 
Bouchers  qui  joiuffent-  d’un  crédit  fur  la  Caiffe,. 


( I<s  ) 

afreûées  fur  les  revenus  des  fonds , palTent  en  dimi- 
nution du  prix  de  la  ferme,  ne  pormnt  jamais  fur 
le  Fermier,  & cependant  lont  irnpolees  au  plus  haut 
degré  dans  les  pays  d’herbages.  Nous  obfervons  que 
la  diminution  de  revenu  néçeffite  abiolument  une 
diminution  d’impôt. 

Les  Auteurs  de  la  Pétition  nous  forcent  encore 
à élever  la  voix  en  faveur  des  Fermiers-Herbagers , 
loyaux  & fidèles  à leurs  engagemens , qui  loin  d’ap- 
prouver l’adhéfion  dont  on  prétend  s’étayer,  ont 
prouvé , par  le  refus  de  leurs  fignatures , mendiées 
Lus  les  Foires  & Marchés  de  la  Normandie  , dès 
l’époque  des  mois  d’Aoùt  & Septembre , qu’ils  dé- 
favouent  dans  tous  les  points  l’égarement  de  leurs 
Confrères. 


TTÂrTs',  chiTNTH.  N y O N , me  Miffton\  Saint- Aniré- 
àè$-Arosa  178^. 


